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La campagne menée par la presse contre les apaches 
s'alimente chaque jour de nouveaux arguments. Hier 
c'étaient les agents de police Blot et Mugat tués par 
l'homme qu'ils se disposaient à arrêter; ensuite voilà 
l'agent Deray qui subit Je même sort. .. et les journalistes 
bourgeois n'ont pas assez de larmes pour toutes ces victi­ 
mes du Devoir. 

Déjà, pour obéir à la presse policière, Fallières a réta­ 
bli la peine de mort. Si ce geste lui permet de conserver sa 
sinécure de parasite, il n'a pourtant abouti à rien de sérieux 
contre la criminalité qu'il était censé combattre. Les crimes 
succèdent aux crimes; chaque matin c'est un nouveau 
meurtre, une concierge égorgée, une petite fille violée, une 
rentière jetée pat la portière d'un train, des passants atta­ 
qués et dépouillés, etc, etc. 

La criminalité monte et tandis que les policiers de la 
presse bourgeoise aboient contre les. apaches, préconisant 
l'augmentation des forces policières et l'instauration d'une 
juridiction féroce - demandons-nous plutôt quelles sont 
les raisons d'un tel état de choses et quels pourraient être 
les remèdes à y apporter. 

Ce que les partisans de la justice et de la répression 
oublient trop facilement, c'est que la criminalité a des 
causes - et qu'elle subsistera aussi longtemps que l'on 
n'aura pas détruit ce qui l'engendre. 

Nous n'avons pas la prétention en ces quelques lignes de 
traiter à fond une telle question. Il nous faudra y revenir. 
Mais il y a lin certain n0111tr ... d'arguments tellement clairs 
et tellement indéniables qu'ils n'exigent pas un long déve­ 
loppement. 

Pourquoi y a-t-il des voleurs ? Parce qu'il y a des gens 
qui ne peuvent arriver à satisfaire leurs besoins. Chaque 
jour des hommes meurent de faim ou sont obligés de subir 
des privations douloureuses. Ce n'est pas pour son plaisir 
que le vagabond dérobe un pain et couche dans la rue. Il 
est victime de la fatalité économique. 

C'est grâce à la propriété individuelle qu'il y a des riches 
et des pauvres, des gens qui possèdent et d'autres qui n'ont 
rien, des hommes qni ne font rien et s'engraissent du 
travail d'autrui, tandis que celui qui produit tout, crève 
dans la misère. Il en sera ainsi tant que ce préjugé néfaste 
subsistera. 

Pour manger, l'homme doit se vendre, se prostituer. 
Puisqu'il ne possède rien, il faut qu'il aille trouver celui qui 
possède, celui qui détient la richesse sociale, les instruments 
de travail et de production, la terre, les usines, les mines 
etc. Lorsque le non-possédant aura mis en valeur le capital 
accaparé par le propriétaire, celui-ci lui accordera un salaire, 
une rétribution - salaire toujours dérisoire et tout juste 
suffisant pour empêcher l'ouvrier de disparaître. 

Si l'individu veut donc vivre légalement, il ne peut le 
taire qu'en prostituant ses bras ou sort cerveau - et par­ 
fois même son sexe. La légalité capitaliste ne lui laisse pas 
d'autre alternative - à moins qu ïl ne se trouve par 
une circontance quelconque à la tête d'un capital lui per­ 
mettant de vivre à son tour en oisif et en parasite. 

Celui qui est sans travail et qui n'a pas un sou a néan­ 
o.ins des besoins à satisfaire s'il ne veut disparaître. Q!Je 
ire':{ Se laisser mourir ou se révolter ? La loi de conser­ 
ation\le pousse a se révolter, à prendre ce qu'il lui faut, 
ou il ~na et par n'importe quel procédé ! 
En vert'Stde quelle lâcheté l'homme accepterait-il de se 

c'rber devant l'inexorable puissance de l'argent ? Pour­ 
q oi se laisserait-il broyer par une société d'iniquité et 
d surpation plut6t que se dresser devant elle en ennemi? 

e voleur est logique - et c'est la Société qui ne l'est pas. 
ai faim, il faut que je mange, il n'y a r:ien de supérieur 

ni respectable rour moi lorsque . ma vie es~ ~n danger. 
Et s loups affames sortent du bots de la res1gnation ... 
Et ur, ventres n'ont pas d'oreilles pour vos morales et 
vos odes ... 

B ucoup de gens qui proclameraient volontiers le droit 
au pour les miséreux prétendent que l1 misère et la 
faim re sont pas les seuls facteurs de criminalité. Il y a 
enco , disent-ils, la paresse et la perversion. 

Je e ~~ reconnais pas le droit pour I1;1~ part de blâ­ 
mer l ?1v1du qui s'insurge contre les cond1t10ns ~ctuel~es 
de ira 11. Turbiner comme un esclave toute une journee, 
dure rit., péniblement p_our un salaire qui ne pe_ut ~tre 
que d soire, afin d'enrichir ~n capitaliste qui ne fait r~en, 
cela n' t ps agréable. Et puis beaucoup d'hommes n ont 
pas te rnpérament veule et soumis, ils ne v·'!Ulent pas 
être c mandes et prétenden~ rester libres. C'est pour­ 
quoi il . 'é . adent des prison~ .1~dustrielles et des bagnes 
capitali s, et comme la socicte ne leur donne pas les 
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moyens de se subvenir autrement que par l'esclavage, ils 
sont conduits à vivre par des moyens illégaux. 

Ces choses ne se produiraient pas dans une société plus 
fraternelle. Si chacun avait à manger à sa faim il n'y aurait 
plus de voleurs. Et si cha\'.un pouvait travailler librement - 
sans patrons et sans exploiteurs - il n'y aurait plus de 
paresseux. 

Les uns et les autres, voleurs par paresse ou par misère 
ne sont donc pas des coupables. ~rant à celui que l'on 
qualifie de dévoyé et de perverti, il ne l'est pas davantage. 

L'apache qui, sans autre raison que la joie féroce de voir 
couler le sang, frappe un passant qu'il ne connait pas est 
evidemment un anormal, un fou. 

Le satyre qui viole et qui égorge un petit enfant est 
indéniablement un malade, un détraqué - dangereux 
peut-être, mais irresponsable néanmoins. 

Et là encore nous nions Je droit de juger. Une 'société 
qui par ses institutions favorise l'extension de l'alcoolisme 
à un degré terrible, une société qui par ses morales fabri­ 
que des générations « d'onanistes » et d'anormaux ne 
pouvant satisfaire leurs besoins amoureux hors du mariage 
et de la prostitution - un tel milieu social ne peut engen­ 
drer que le crime, la maladie, la folie, la pourriture et le 
sadisme. 

Qui crée la misère? Sinon le régime capitaliste. Qui 
donc alors engendre toutes les tares, toutes les lâchetés 
et tous les vices sinon la société actuelle, c'est-à-dire l'en­ 
semble des hommes actuels. Car les dirigeants et les capita­ 
listes ne sont pas seuls responsables du gâchis actuel, les 
honnêtes gens, les ouvriers, les exploités et les électeurs 
qui acceptent les institutions présentes contribuent égale­ 
ment à perpétuer ce qui les écrase. 

Et alors à quoi sert de punir, de réprimer, d'enfermer, 
de guillotiner? 

A rien du tout 1 
Tant qu'il y aura misère, il y aura vol et criminalité. 

Tant qu'il y aura Capital, Propriété, Autorité, il y aura 
misère. La solution est donc de se débarrasser des préjugés 
qui soutiennent l'édifice social actuel, pour instaurer une 
société libre et harmonique. 

Sous son masque d'hypocrisie la société réprime avec 
férocité les atteintes portées à l'intangibilité de sa puissance. 
La loi n'a pas d'autre but que de sauvegarder les privilé­ 
giés, c'est l'instrument de la défense capitaliste. 

Au nom de la loi on emprisonne le crève de faim qui 
dérobe un pain ou une denrée quelconque, indispensable à 
sa vie. Pour ce snu - atteinte au principe de la Propriété 
individuelle - on l'enverra en prison tandis que des mar­ 
chandises pourriront dans les magasins faute de clients, 
faute de consommateurs payants. 

Au nom de la loi, on emprisonne aussi celui qui par 
ses écrits, paroles, réflexions ou actes se montre irrespec­ 
tueux des dogmes établis et insoumis aux morales cou­ 
rantes, celui qui par sa critique et sa propagande menace 
les institutions bourgeoises dans leurs sources mêmes : 
la complicité et l'inconscience gén"érales. 

En prison celui qui se moque du drapeau, en prison 
celui qui parle de révolte et d'affranchissement, en prison 
celui qui s'enfuit de la caserne pour éviter l'imbécile exis­ 
tence et le rôle criminel qui l'y attendent. 

Il faut que les hommes soient soumis et tremblants, on 
les fait marcher comme des gosses avec des récompenses 
et des punitions. Décorations et prébendes pour les uns, 
amendes, prison, travaux forcés, guillotine pour les autres. 
Et pendant que le voleur d'un pain est incarcéré de longs 
mois, le banqueroutier qui a détourné des sommes colos­ 
sales est acquitté - à titre de bour~eois, par d'autres 
bourgeois : les juges de toutes robes. 

On l'a dit souvent, dure pour les faibles et les petits, la 
justice est te~dre pour les puissants et les gr~.n~. ~·est-elle 
pas !'émanat10n directe des profiteurs de I mj ustice et de 
l'arbitraire ? 

Les juges et les policiers sont les défenseurs des possé- 
dants. 

N'est-il pas stupide qu'un misérable parla devienne 
policier ou gendarme .P?Ur une maigre pitance? N'est-il 
pas illogique que ce ~msereux ~ille expo~e; sa_ peau pour 
détendre celle des nchards qui restent a I abri dans leur 
opulence? 

Lt pourtant ces « fils du peuple » acceptent de devenir 
des chiens de garde, des bourreaux ... Est-ce par paresse ou 
par suite d'une basse mentalité? 

Peu importe les raisons qui les conduisent à remplir un 
rôle semblable. lis n'en sont pas moins les véritables tor­ 
tio:-inaires, les tyrans objectifs qui nous empêchent de vivre. 

Aussi lorsqu'un d'eux ecope au hasard de la bataille, 
n'avons nous pas de temps à perdre pour le plaindre. La 
fonction policière est indigne d'hommes libres et ceux qui 
acceptent de la remplir n'ont pas à s'étonner des accidents 
du travail que peuvent entraîner les légitimes colères de 
ceux qui veulent défendre leur seul bien : la liberté 1 

D'autre part la Société n'a pas le droit de punir, puis­ 
qu'elle n'a rien fait et ne peut rien faire pour empêcher les 
délits. 

Faire régner l'ordre, c'est écraser les faibles au profit 
des gouvernants et il ne saurait donc être question de jus­ 
tice et d'équité. 

On punit un homme, alors qu'il ne pouvait pas faire 
autrement que voler ou tuer. (On sait en effet que l'un 
entraîne souvent l'autre ... ) 

Nous avons vu quelles étaient les causes qui engendrent 
presque toujours les délits et les crimes, toutes ces causes 
sont produites par le milieu social. 

La misère découle de l'usurpation et de la propriété. La 
paresse est une réaction contre l'esclavage. La folie est le 
résultat de la déplorable éducation et des influences mau­ 
vaises subies par les individus. 

Si chacun pouvait manger à sa faim, satisfaire tous ses , 
besoins, 'aimer selon son cœur, ne pas aliéner sa liberté, ne 
manquer ni de savoir, ni d'affection, l'homme ne pourrait 
plus être mauvais. 

Mais dès la plus tendre enfance, il est vicié par un entou­ 
rage corrompu. Physiquement, il ~randit dans des condi­ 
tions défectueuses d'hygiène et de développement. A peine 
formé, !'Usine le happe et les mauvaises fréquentations le 
guettent. Mal éduqué, sans volonté .contre les passions et 
les vanités, il fume par ostentation et s'alcoolise pour 
faire l'homme. Dans un corps chétif, c'est un esprit obtus 
et déformé, un être incapable de vivre d'une façon saine et 
belle, C'est du gibier pour l'hôpital et la maison d'aliénés, , 
établissements si voisins de la prison, du bagne et de la 
guillotine. 

Voilà les serres où la Société capitaliste cultive les fleurs 
malsaines qui ont germé sur la purulence de son fumier. 

Elle fabrique par millions des malades et des dégénérés, 
des voleurs et des révoltés, Pour guérir les uns et sou­ 
mettre les autres, elle ne p~4~mployer que la brutalité et 
la violence. Elle les écrase, elle les tue ... Et la plaie persiste 
et le chancre suppure sans cesse et le mal ne disparaît pas •• , 

Mais le fumier social, n'est-ce pas nous tous qui le cons .. 
tituons, qui l'entretenons? . 
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Les anarchistes ont compris que c'était la forme sociale 
qui était mauvaise - et que c'étaient les hommes qui la 
rendaient mauvaise parce qu'ils étaient incapables d'en ins­ 
taurer une meilleure. 

Rendre les hommes meilleurs, plus sociables, plus 
conscients, plus raisonnables, c'est préparer le moment où 
ils pourront vivre sans maîtres qui les commandent et sans 
patrons qui les dépouillent. C'est le seul travail à faire pour 
améliorer la société et empêcher les néfastes conséquences 
que nous venons d'examiner. 

L'intérêt de tous les hommes est de s'affranchir, de s'édu­ 
quer et de lutter avec nous pour la transformation indivi­ 
duelle et sociale. 

Au lieu de crier contre l'apache et le cambrioleur, qu'ils 
se libèrent donc du voleur patronal qui les dévalise.plus 
sérieusement 1 

Au lieu de lyncher sauvagement un pauvre dégénéra, 
qu'ils protestent donc contre les passages à tabac policiers, 
les assassinats juridiques et pénitentiaires, les tueries colo­ 
niales, les maisons de corruption, les Biribi, etc. 

Au lieu de voter, de se résigner, qu'ils tentent donc de ' 
s'instruire un peu plus et de s'alcooliser un peu moins. 

Il n'y a pas d'autre solution. Ce n'est ni la guillotine, ni 
un rédempteur quelconque qui nous apporteront le salut ; 
par notre savoir et notre conscience, il sera en nous •. , quand 
nous voudrons. · 

Ou alors si vous ne voulez pas œuvrer dans cette direc­ 
tion féconde, si vous voulez consolider par votre veulerie 
notre monde de turpitudes et de canailleries, ne vous plai­ 
gnez pas si un apache vous frappe sans pitié. 

Apaches, honnêtes gens et flics ne nous sont pas plus sym­ 
patiques les uns que les autres. Seuls, les hommes qui 
veulent vivre librement en respectant notre individualité, 
seuls les hommes qui veulent s'unir en toute camaraderie, 
sur le terrain de la réciprocité amicale, seuls ceux là nous 
intéressent. Avec eux nous tentons de vivre dès mainte­ 
nant une vie meilleure -en deh'ors de votre Société imbécile 
et vermoulue et contre elle, quand il le faut 1 



• tons Il est de ces nffirrnntious ,1, Yic lilii·r, qui font les ouvrie,·s et les vertueux fils èl papa que d'être 
sourire quan.l on sait quo et lui •!l..i les pr0fen' c,b/:gés de vivre la même vie que les maquereaux 
,·é..(i>to à grand· peiue.i. e1 ,:11/res illégaux J C'est insupportable, ces braues 
ll reste pratiqucmont ù indiquer un uioyeu petits pioupious vont se co11taminer à un tel,con· 

Iihérateur du servucc t'ronomi•pH'... ll H'1nl'k t,1ct ... 
que ln encore, comme pour tout ,.,, qui couccrne Pourquoi y vont ils en ce cas? S'ils craignent 
les détails ,lo la Yi· anar .. lti-.te, I,,::; moyen« la contagion, ils n'o,it qu'à s'en aller. Plutôt que 
de Iibèralion soient d'ordre pu minent rn,ll\ i- chasser les apaches de l'armée - où ils se trou­ 
duel. Quel que snit lo mo~ ,•n cuuisi, la pri,fi•. vent peut être trcs bien - ne vaudrait-il pas mieux 
ronce devra aller :'1 crlui qui, ;l\ cc le mo111,; ,lt> que les honn€:es gens s'en aillent et abandonnent 
·1·i.~zu~s inutiles et le miru uuun de conrcssiun« une profession qui n'a d'ailleurs rien d'honnête? 
à ,, la sociètè ». assure le ma x i i.uuu ,!"111,li'pt•l\ Ce serait un beau geste. 
dance, .l'nppnie a dessein s111· l'rxpn•s,-.11111 @elle ironie de parler des apaches dans l'or- 
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• ~i hl y lace •t_r ~·an.a1~dli~l~ ! mée ! Comme si ce ,i'é!ait p as un m,Uier très. con 
quon su d1•g1·gu cle,; iutluenccs arnhiantes, cel'-1 n u:.t P~~r au bagne rnpit.~II:;tc,,,cll,, n ~; '., 1:,l I N1iable_ po.ur ces messieurs. Cette existence u~bé· 
t.11•1,; probl-uies se po~cut qu'on ignorait aupa- da\ftl~l,loC entre les quai.lu. n1L11. t~ une .,t,t1l1. ·_; cite qui s écoule entre la paresse de la caserne. 
ra vuur. :'Il oius, en offl.t. l'~t originale la concep-' . Indiquer un moyen de hl ,ernt10n ,·,;~~oll)l'.[UP. les brimades de la chambrée et les saletés du bor 
tien qu'on se fait ile la vie anarchiste, ruoins I s sont foule et cepou.luut on hèsltu a en del, convient parfaitement aux épaves du trottoir 
npp•1rait comme nécessaire la rèactiou contre. r~con~n~andor .auu_un. Le_s rnmur>1.cl:s •1u1 out et de la prison, 
l'euvironn -mcnt : ceux clont l'existence est reussi a se cr~er un~ ex.Jslcncc. 111,'lepC'nLLmtc, On ne parle que de brutalité à la caserne. 011 ne 
une luutaüou, une r<•p."·lition, une contrefaçon I en marge ~e. 1 exploitation et a l aur_i. ile tout rêve que d'exploits guerriers On fait le crdneur 
de celle d'uutrui, ceux-là n'ont guère à s'atten-] risque spécial sci_uul<'nl tou_l qual!lt••s pom· avec un sabre et un fusil, Parfois m~me, O"I se 
dre uux heurts, Il na-coüte pas granrl'chose dc , :~urn.11• à leurs anus los rensci~nemeuls neccs- fait la main ... en Chine et au Maroc, ai11si qu'à ... 
si\ proclamer rùvolutionnuire, anarchiste ... puis sarres. Narbonne! En ces occasions, on touche un 
1l'arran.;e1· sa vie do telle sorte qu'en dehors * * * «quart» de vinasse en sup plément et «y'en a qui 
des jours de manifestations ou des soirs de 'C . . . . •.... · 
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rèunions, personne no s'en doute. On parvient à . ne aun e qurstwn do?t nous ,h.,-,HClll ns Les apaches font en général de bons soldats. Ils 
s'accommoder Iueilemcut avec la « société o I v,oir les anat'l.'hls~cs se prcoccupcr divun t.ugc, reng ag ent très souvent - à moins qu'ils n'entrent 
l'union, \'O~lne OU.Jl'Jn, se Se!'llo au bouglaut.: l C ~;t Cl'\l~. de I'alimcutauon .• On_ '" les ,~rlldt!S <Ill service de la Sûreté. (/1 y en a mi/me qui deviens 
au compt nr ou ,, la manille. D'aüleurs, a q en .tiaitent, on les approuve so'.t~cnt, on nent députés, de la Guadeloupe, de St-Etienne et 
mesure que se précise If' développement in.li- ne ~ratiqu~ guère .. · Il Y :,l. nm•nx_ u ,Liirn .. · d'autre part). • 
'"!<lu:L l'cn'.in~nncu1Pnt co~tre_ lequel il faut ti;~ ant\l'C~ste u·~ _de !Jll'f·•'.·c~co a._ 1 al_u'.l~nta- 'D'ailleurs, on doit oublier tout ça sous les plis 
fll!\gtr se rèt recit : 11 sr réduit souvent aux qui lui a~~mcr a le plus d auto ruult rtsn, 10 du drapeau. Les troufflons ne sont ils pas les g os­ 
compu !UO i::, de lutte a Yeu lesquels les circons- plu~ ne capacitè. dans tous les doiuaincs, p~ur ses d'une mëme Patrie i' Ne doivent-ils pas travail­ 
tuncos ou les pël'i\l!'lies .lo la propagande nous ~n
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ont nmenês ù Iaire route commune, les corn- 0 me a vie et 1.~s _11.ouis1tPde sans crainte situation sociale? 
pa~non~ do lutt ; t.V•.!•: lesquels nous pouvons comu~o sau~ exageration:. . Et puis quelle solution apporter? Les envoyer 
11tre d'uccur.l sur certains points relevant du . 11 net pornl':luest'.on •l cti:e ~edall'e 0t 0.utran- "'' Afrique i' En faire des régiments spëciaux ê 
domaine économi,tne, mai» que nous trouvons· cier. e l~ers.iste a ~onsiùi>rcr l'a ,~tmeni;c Tout ça serait coûteux et ... dangereux 
obstinès à ne point vouloir tenter l'effort Iibé- comme un indice do faib~c~;,c. ~t la d;bauchc Qy'on les conserve dans la grande Muette, qu'on 

· . 1 · . ,. . comme une preuve de <l,•sc\1u1ltbre Certes il . . . . . ra leur indispcnsahle pour se ditlèrencier mora- t I h 
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l · . ' les utilise à faire des cours pratiques de surinag e 
lement ùe ceux dont ils s'affichent les ad ver- ~s ce ont, d'e~cc leu ts c~'.füll'àl es qut t~ungei~t militaire et ta capacité de notre armée nous do~- 
saires, e tc~ps a autre uu bifteck, r.nment vo Ollt~r,.s nera le premier rang dans le monde civilisé, 

une cignrettc, par hasard boivent avec plaisir 
* * * un Yerre de vin au cours <le leur repas. Nul ne Jt'LEUR DE GA LE 

songe ,'t le nier. Ce que les Iaits montrent, c'est 
que le bifteck occasionnel conduit Iacilement 
à un règime carné qui devient indispcnsable ; 
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c'est que la cigarette fumée par hasard se trans- e o 
forme eu un paquet de tabac quotidien dont on 
ne peut plus se passçr sous peine clo souffrir 
cruellement; que le verre ile vin se mue aisé­ 
ment eu un litre ou deux qu'on absorbe quoti­ 
cliennomeot sous peine, paraît-il, do perdre ses 
forces... De concession en concession, on en 
arrive à l'absinthe ot aux apéritifs. 
Voici toute la question: l'usage du règime 

carné, du tabac, dm; boissons Icrmontées, des 
breuvages distillés est-il favorable ou non au 
dèveloppemen t do I'anarclriste " Son ab sin the 
engloutie, son apéri tif absorbé, l'anarchiste 
est-il devenu un meilleur camarade, un réagis­ 
seur plus conscient ? Son cerveau est-il plus 
éclairci, sPs organes fonctionnent-ils plus régu­ 
lièrement? Se sent-il plus apte à l'effort? 
Les uns objectent l'adaptation, les autres la 

recherche des sensations rares, deux aspects 
d'un état pathologique ... C'est en tendu, on s'a­ 
dapte à toutes espèces d'excès et de déséq ui I ihres, 
on s'y adapte en criant Iibertè ! et en fio de 
compte les penchants, les aptitudes, les appé­ 
tits. devenus [ncon trô lables, font du malheu­ 
reux qui s'y livre le pire clos esclaves ... N'est­ 
ce pas à cela que mène la fameuse recherche 
des <C sensations rares » sans laquelle on nous 
assure qu'il ne saurait y a voir d'anarchistes (?) 
.Je réclame pour Néron, 'I'orqucmada, le mar­ 
quis de Sade, grands amateurs de sensations 
rares, une place au panthéon iles anarchistes­ 
types ... Pensez donc! quelles sousations rares 
cela ne doit-il pas procurer d'enduire de poix 
le corps d'un malheureux et d'y mettre le feu, 
- <le fendre Je bas-ventre d'une femme pour y 
voir clos porcs en dévorer les entrailles, - de 
boire une coupe de vin pleine des cendres d'un 
enfant roti tout vif 1 

C'lux qui ont perpetr,\ de tels actes ne m'ap 
paraissent pas plus comme cles anarchistes que 
comme dos surhommes, j'y vois tout uniment 
des dèsèqu ilihrés chez lesquels I'abus <les sen­ 
sations incontrôlées a amené une perversion de 
l'imagination. Je pn.r~i<;te à considérer la 
vie comme uno S('rie rr,~xpPricnccs 11u'o11 vou­ 
drait être libre ,l'acc<•pfl:r, de refuser ou de 
renouveler, et non de sr-nsatious, communes 
ou rares, d'autant plus rar rs qu'on en a perdu 
tout contrôle. 
Revenons à la question de l'alimentation ; il 

est d'usage. quarul on parle aux camarades de 
soutenir telle propagande, do souscrire au loyer 
d'une salle, ù'acr.omplir tel actej de solidarité, 
il est d'usage de se voir objecter la pénurie des 
Ionds. On sait bien que les anarchistes ne 
comptent pa s parrui les Jortunés cle ce monde, 
néanmoins, on reste rêveur en songeant aux 
petites sommes répétècs qui se dépensent inu­ 
tilement pour I'assouvisseiucnt de tant de be­ 
soins superllcicls aussi irraisonnés que nui­ 
sibles. 

l' n certain nombre d'l camarades sont parve­ 
nus, en 1,;e rattachant ù des groupes do " jeu­ 
ne,sc syndica iiste rèvclutlonnaire 1> à se pro­ 
curer, duns lP.s Bourses ù11 Travail, un local 
où il leur 'est loisi l1lo non seulement de se 
retrouver, ruais encore <l'organiser de temps il 
antre des 1·.auserics èducauves. Gé néralcrnent, 
c'esb le souriru aux lèvres que les syndicaliste 
ofïreut an" anarchistes la jouis sauce d'une 
salle de ce genr,!. L'occnsion est tentante, il y a 
la question d'éconcn.i-, le mirage d'une pro­ 
J•a~ande d'éducation intensive dans un milieu 
qui l'ipnore. La lune ùe miel passée, on s'aper­ 
çoit bien vite r1un dans Ul'e Bourse du Travail, 
anarchistes anti-syndicalisles ou simplement 
non syndicalistes, ne peuvent jamais être que 
toleri'.•s et qu'il sulJlt d'une ùiscussion un peu 
vivo pour entrainer l'expulsion d'autant plus 
imminente que sur le lerrain de lu contraùic 
tion les protagoni!!Les du syndicalisme so sont 
montres U1oins brillants. 

.\. un autre point de vue. aux yeux du 
public, tout ce qui émane drs Bourses du Tm­ 
vail ou des :\luisons du Pcuplr, tout cc qui 
invilo ou y <.;unrnque porto l'estampille socia­ 
liste ou syndicflliste. C'est du déja ente.ndu. 
Qu'ils le veuillent ou non, et pour detonnaots 
que ;,,oient les titres dos causeries ou des dis­ 
CUS!=<ions annoncees, les anarchistes sont mar­ 
qués, pour l'extüirur, au sceau da l'ég.lantino 
rougl!. LP.urs moyens ü'adion, leur champ de 
l'uyonnoment s11 limitent a un public spécial, 
,un public qu'ils n'atteignent pas, travaillé 
qu'il e~t sournoisement par les proressioonels 
d? syndicalisme,_ lorh., 1.111 F .J!lbplHiquo, ils 
aJournent l'cxpub10n des anarv .. 'Ostes <le leu1·s 
locaux. 

On se pr,;occupe donc sérieusement. parmi 
les anarchistes <Ir province, cl'œuvrer en dehors 
des ]}ourses <lu 1'rus:iil ou autres institution, 
similaires. La plu.ce des anarchistes no nous y 
paralt justifiée que lnrsqu'il s'agit d'y discu· 
ter, c'est-a-<lire d'y fair, œ.uvre d'éducation. 
Cela en JJ'3.<;!:>ant, comme on le fait dans les 
reunion!< radicales ou ~illonnistes, etc. Dans 
les <lepartements, il n'est pas dif!lcile de décou­ 
vrir une <.;hambre ne dépassant pas '100 à 1.50 fr. 
de loyer anonrl. fioit ~ 4 3 francs par semaine, 
sümtne fa<'ile ù ré..:upérf'r, ai~ément u~mpcn­ 
sablo par Fex.teniüon <lu champ d'activit6 que 
sous-entendra celte aftit'malion d'autonomie. 

C'est de l'o~pnt rl'initiati ve <les cama rad os 
ryun Mpenùra alor;, la rnleur et l'intensite de 
l'ïeu vie è1lun1 Li ,·e' Pntrrpri'lfl. Plus ils se mon­ 
trcrôo t inùépcnclants des m·ga nisations 6tiquet­ 
tées, lilus di"p·nuitr,1 lu spspicion qui s'atta­ 
che aux efl'orls soumis ù l'inJ1uence des partis. 

T.:' oc autre préoi:,'upalion - non ln. moindre - 
<les camafa ,es, c',·st la ,1nostion de la libàration 
P,Conomiqm' .. Il vi1,nt un moment où l'anar­ 
driste S(;nt pesrr lc,ur,lemcnt sur lui les con­ 
s1:rptenccs de l'cxploilalion pa trr,nale, d'autant 
plus lourùemrnt qne plus continu a éte son 
etl'orl en , m• de son affrund1ü,:;eœent intellec­ 
tucl ou moral. 

1 :ertcs, ,,e n'est pas en· aucomplissant d~x 
à nuatone heu .. es ,Ir tra,·ad quotidien - d'U:n 
travail machina] rléf,Ol,lTU de toute origina­ 
hll\ i;ouvent épuisant - qn',I est posRûJlo 
rJ';i<·,iuéri.r dtJ nc,uvdl•_•i cnnnjtîssances ou même 
ûe raison'll r ceJJe.., déjà :1<:quises par bribes 
flUr 1f'r, liL·ur"'l cléroLée~ au sommeil. La vie 
nc,rma1r n'<'et pa.q 1:C'Jlr, 1Ju'on m,~ne enfermé 
t•)UI le jour a,1 J,ureau ou it l'atelier, J1anté 
par le c:mtim1·ni hien net qu'on pro,Juit uni­ 
que1J]nnt ri,,1!: la s•,u u1ation. On s'épuise 
ph7Biqurinent, on :i'ét1u:,, cori•hralement, les 
;pects les pluu br.aux tl,--, choses laisisent indif­ 

f{;r~nt, on est envaU par ie scepticisme, 
ent,;iî uii par un courant r~::i:ros.,H irrésistil.Jlc. 

E. AHMAKD 

Les Apaches dans I' Armée 
On crie beaucoup en .ce moment contre la prtl· 

sence dans les réfl'iment.~ d'un certain nombre dP. 
condamnés de droit cummun. Ceci, à p1·opos de 
/'assassinat dans un train d'une vieille rentière - 
par deux su/dais, qui n'étaient nul!ement des 
repris de justice et dont l'un était mi/me fils de flic. 
' .{}.fais ll!s juurnc./eux s'en moquent. !,es a.ssas&ins 
ne sont pas des apaches? Ça ne fait rien, c'est 
néanmoins de la faute à ceux ci. S'il n'y avait pas 
d'apaches èl ta caserne, il est tout à fait certain que 
les honnêtes garçons de policiers ne tueraient pas 
une vieille i11utile pour lui barbotter une thune. 
Pensq donc I quelle horreur pour les horine- 

nul ne lui demanda jamais de souscrire, 
et que d'autres ont édictées, à son insu '? 

La Loi, je l'ignore, - je la nie. A mes 
yeux, elle ne se justifie par rien. Elle m'est 
imposée par la force brutale. Elle ne sub­ 
siste respectée et obéie par les plus faibles 
que gràce à ses phalanges d'argousins, de 
flics el de soldats. ' 
Pour un mot, lin écrl t, un geste - sim­ 

plement, car \elle est la fantaisie d'un juge 
ou d'un agent, la puissance abstraite de 
la Loi se concrétise et frappe. Ses chiens 
assaillent l'insoumis. Délibérément, des 
magistrats retranrhent de sa vie tant de 
iours de mois, d'années, qu'il passera 
dans l'hOrreur· des prisons. On le supplicie 
froidement, par la solitude, le silence, 
l'obscurité; on en fait une chose grise, 
informe, sans acli vité propre. 

Que, leur abjection dorée étant mena· 
cée par les révollés - réfractaires cons­ 
cients ou non - les maîtres du jour se 
défendent, rien de plus naturel. Qu'ils 
suppriment- le rebelle, impitoyablement. 
Que franchement ils fassent leur devise 
du mot rameux de Brennus << Malheur aux 
vaincus 1 ,i ef qu'ils tuent l'apache dont le 
couteau inquièle leurs bedaines, le poète 
et Je penseur évei'llant des consciences, 
l'anarchiste conquerrantsa vie sur la leur. 
Qu'ils tuent 1 -• La bataille serait sans 
merci de part et d'autre, mais du moins 
ignorerait-on l'infamie et le tourment des 
geô!es. 
Il est logique que, pour vivre, un homme 

en supprime un autre, lorsque celui-là lui 
barre la route. Il est logique que les dépos­ 
sédés assaillent les possédants et que les 
possédants répondent par des mitrail­ 
lades, li est logique que l'apache, réfrac­ 
taire des bagnes du travail assomme un 
rentier, - et logique encore que les ren­ 
tiers le tuent quand ils le tiennent... 1 e I Tuez. C'est votre droit, - et c'est le 
nôtre·. Mais ne tortu·rez pas. Cela c'est le 
vrai crime, l'acte mauvais, répugnant. 
Priver un homme d'air et de lumière, le 

L'autre jour une quelconque« terreur» baillonner, lier ses membres, lui ôter 
de barrière, que les flics appréhendaie~t toutes les joies de la vie et ne lui en laisser 
pour deR méfaits que 'j'ignore, en d_émollt que la soufl'rance, voilà bien le Crime par 
convenablement quatre. Quatre Otes dé- excellence. 
gringolés comme ça par un bonhomme L'existence sans la liberté devient la 
que l'on s'apprêtait à saler en douceur, pire des agonies. Or chaque loi étant une 
vôilà de la bonne besogne. Les vengeurs entrave de plus à la liberlé individuelle, 
de Ferrer s'étaient mis qL1elques cen- tout Individu doué de volonté est par défi­ 
taines, le 13 octobre de glorieuse mémoire nition un réfractaire. En bien I c~aque fois 
pour n'en descendre qu'u~ ! . qu'au nom de cette Loi, qui crée Je vol, 

D'avoir si bien travaillé, ce Liabeuf la fraude et le mensonge, qui étouffe et 
m'est sympathique - bien plus que cer- torture un homme se voit assailli, s'il 
tains redoutables révolutionnaires. qui reste e~ lui tant soit peu de force· virile, 
après avoir encaissé de copieux passages à il doil se déf1mdre, férocement, désespé­ 
tabac protestent. véhémentement ... par rérpent. 
voie journalistique. Le droit à la vie implique le droit de 
Pourtantles apaches en général ne m'in- tuer celui qui empêche de vivre. La vo­ 

téressent guère. Ils di!Ièrent trop peu des Jonté de vivre m'impose le devoir (néces­ 
honnêtes gens. A de rares (et ·~stftmables) sité) de tuer celui qui veut me ravir la 
exceptions près, leurs mentalltés, et pro- liberté - sans laquelle il n'est point de 
cédés sont identiques. Tous deux recon- vie. 
naissent l'autorité et en usent. Tous deux 
ont de la vfe une conception dépourvue 
de beanté et illogique, ce qui se vér.ifie 
dans leur activilé de tous les instants. De 
même que l'honnête citoyen considère so.n 
épou-se comme sa propriété et lui dénie 
toute volonté individuelle, le marlou voit 
en sa marmite un objet de ra:pport. Tous 
deux exJ?lOitent sans vergogne. L'honnête 
commerçant vole à l'abri des lois par ruse. 
L'apache opère par violence, contre la 
Loi. Seule la finalité des choses :peut diffé­ 
rer sensiblement. Alors que le finan,cier 
terminera tranquille, hon()ré, décoré, 
Charlot de Ménil muche ou de la Dastoche 
a bien des chances d'épiloguPr e.u bagne, 
à moins qu'une suprême déveine ne lui 
fasse connaitre le baiser mort<-l l de la 
Veuvè. 
Neuffois sur dix, dirai-je paur c/J·nclure, 

les apaches ne sont que des bourgeois 
inadaptés ou :µialchanceux. Mais il faut 
leur randre Gette justice : ils sont moins 
lâches, moins veules que les honnêtes 
gens, et par Jà, ressemblent un pet1 plus 
à des Hommes. 
Par exemple, ce Llabeuf, arrêté il y a 

rn jours rue Aubry ·le-boucher ,en démnlis­ 
sant qualre cognes, s'est comporté en 
homme, là où presque tous - y compris 
les révolutionnaires et les ana1t chiste.s - 
se conduisent ordinairement comme d1')S 
pleutres. 

Mais on est si lâche & présent l Les ser· 
vitudes .accumulées ont fait les hommes 
si mous et si séniles, que même l'ins­ 
tinct primordial de la ·bête rendant 
un coup de grifl:e pour un coup de dent, 
s'est endormi en eux. Si les loups que 
l'hiver exaspère sbrtent du bois et s'en 
vont, gueules arr'lentes, arracher les pi­ 
tances nourricières ; si toute brute ani­ 
male se rebifie devant la faim ou le collier 
- les g.ueux supportent stoïquement leur 
misère, et tous les hommes se laissent 
opprimer, bafouer, supplicier, sans rebel­ 
lioa ... 
Les jours ne sont plus des carnages 

franes où se heurtaient les forces violentes 
et neltes. Un humanitarisme veule bercP 
maitres et esclaves. Ils veulent la ,Pai · g:; 
- internationale, sociale, iodividuel'.e ... 
toutes les paix possibles. Etl1ypocriter_0ent, 
faces voilées de sourires, il8 lutten\ par Ja 
corruption, la trahison, la four.rjerie. La 
peur règne- la peur du sang et. de l'effort 
la peur de quitter les douces somnolences .. '. 
Ainsi s'explique la n'Onchalante désin­ 

volture des privilégiés jonglant avec les 
destinées du commun des mortels. fn· 
suites, vexations, Bpoliations, l'arbitraire 
ne discontinue point de cravacher l'indi­ 
vidu. ~mpunément, des hommes exploitent 
et torturent d'autres hommes, cent fois 
plus nombreux. 
Patmi tant de faiblesses et de Jùchelés 

Je ne sais pas pourquoi on l'arrêtait, et I j'admire celui qui ose se défendre. JI fau­ 
cela me paraît secondaire. Quel.les que tirait que surgisse plus souvent une telle 
soient ses cau•es. ofücielles9 le fa.'t reste. silhouette d'apache, pour enseigner aux 
IJ3s hommes au nom de la Lol se ruaient poltrons et aux tour:menteurs, le respect 
sur un homme parce que dal(ls la, lutte I cle l'individu. ·' 
pour la vie, il avait transgressé les règles Car aux llics la leçon fut bon11e. Aux 
du code. veules elle est cinglante comme un coup 
Il avait transgI"essé la Loi! - Mais Y de fouet. Et à ceux qui frayent leur che· 

avait-il jamais souscrit'? L'avaH·il recon- 'min narguant les autorités - réfn.1ctaires
1 nue ·t : anarchistes - et quo la loi guette â chaque 

N'est-ce pas un comble d'illogisme que tournant de la route, cet apache a d~rnné 
d'accuser un individu de méco;0,naitre des le bon exemple ... 
règles q11'il ignoro peuhêtre, p.Uxqualles 
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.. une, enfin matrone, aujourd'hui objet de luxe, la laissaut toujours à la ruorci .Ic la force. Quo 
CC$ avatars succe;;sifs caractérisent l'évolution la force, en tin 1··t11ülil>r,··,·, n'abuse pas, c'est ce 
de la femme à travers les ùge=>. Mais, simple' c1nïl yu de possi hlc et nous Je dèsirous. 
déversoir cuïtal ou hihclot ,l'ét!igère, la Iaiblesse l•:n rvsu nu-, li'. 1• t.m iursmc n'est qu'un clos 
<le la femme étant naturelle, de sa venue un produit-< de l'/>duntiun sousiblarde que, de 
inonde Îl sa mort, et surtout pendant la période tout tt·mps, lt•s dtriµrunts ont inculqué iL leurs 
adulte, la femme est inférieure à l'homme. soutuucutnux ,liriw':::. C'Pst un mouvement 

Socialement 1111.::1 d'infériol'ité réelle, Iaihlcs qu'il -orai! bon dP luieser se détruire naturel­ 
et forts n'étuut qu'a,·tificicllement classiüès, lemcnt, si Il' dan;..(c1· qu'il présente pour l'édu­ 
seœucttement, inférioi·iti nai us elle contre cation \'t!ritai>IP dus m.l ivulus no nous faisait 

laquelle tous les désirs particuliers, toutes les comprendre l'urgvuce de le combattre, 
vaines dèclamu.tionj, ne peuvent et ne pourront A. C.\Ll'l'~H.ON 

E FÉMINISME 
.\int;i que la }'olitiquc, mais .,,.:ius couleur do 

revendicat ions èconom lques, le F«Jm inismc se. 
plWtagr en sectes d'un k1ri0Ie.!llcnt inesth1•lique, 
passant du blanc Iilial au roni;:e cramoisi. 

l\l\lr les plus purs. la femme est SHJ erieure, 
p:ts moins. ( :•e;;t lt~ 11wtria1·cat rénove. 

Les radicaux. eux, soul simplistes. C'est 
1'1lom,m.e-F'emmf', I'herniapurodttisma qui est 
leur idèal. 

(Juant aux crapauds du marais Ié miuisto, il 
pro'.'!ament l'éqnivalence. s·11 " a difîèrencia­ 
tion morphologique, 1litîèrendation cérébrale 
d nel'\·euse, diüèrenciation esthi!tique etmornle 
outre l'homme et la Ieurmc, qu'importe : il y a 
é uiivaleuce de fonctions. L'Iiommc procrée, la 
fcrn me u ide à la cousorruuu tion ; l'homme est 
fort, la ïemruu est faible. Du couple cntrclacè 
doivent résulter l'accord et l'harmonie sociales 
rèvès ! 

lfü bien, la îaiblesse est un motif de P.et'Yi­ 
tulle. Seule, 1a ruse peut sembler un contre­ 
poids à Ia natnrclle exploitation du faible par 
le fort. Le faible cherche ~ se défendre, tout 
aussi Iogi.juement quo le fort ubuse logique­ 
ment de sa force. Vlais scieutiüquement, la 
(rciblesse <temeul'e nn motif de seroitu âe et 
d'pr,·ploilation. 
Depuis la formation du Rystème solaire dans 

lequel nous grouil Ions, l'èlèmen t [u lb les se subit 
sans merci l'ècrasement naturel de l'élément 
[orce. Cepoutlant il îaut reconnaitre que parai. 
lùlc ment a la progression gènèrale, des phases 
successives ont transformé la. situation maté­ 
rielle et morale des faibles. Ce sont les résul­ 
tantes de l'inconsciente évolution générale, tou­ 
jnurs en état de devenir, qui perdurera, qui se 
développera incessamment. 

Partant ùu biblique Abruham sacrifiant l'en­ 
Ltn,·e à sou sanguinaire Moloch, passant par 
Brutus qui détruisait. sa lignée de gaité de 
cœur, nous rappelant le droit de vie et de mort 
reconnu sur les siens au Pater (,nniliœ, arrivant 
,enfl n aux temps modernes qui déifiaient et 
déifient encore l'autorité ancestrale et paternelle, 
I'èvolution infantile a suivi son cours. La Jai­ 
lilcsse a été tour à tour égorgée, rouée, mutilée, 
ïessée, giflée, gâtée et bernèc par la force. l\lais 
c'e,st là une faiblesse passaçère qui disparait 
à la transformation de l'enfant en être viril. 
Sociaiement, des temps primitifs à nos jours, 

quo de revirements tangibles entre faibles et 
forts I Les classes, d'abord nettement tranchées 
.et intangibles se sont peu à peu fondues, le pou­ 
voir et l'autorité ont passé de main en main, 
l' ... selave de la veille est devenu le diri­ 
:goa nt du jour, et l'exploité de notre époque, 
irrprése~tatif de la faiblesse sociale actuelle, n'a 
plus besoin que d'un peu d'éducation générale 
pour devenir l'homme libre de demain, d'après 
demain, si l'on veut. 
D'où, faiblesse artificielle, soigneusement 

tt:O tretenue par les sociétés politiques qui nous 
0111\'. toujours étreinte, par les enseignants et les 
rnobalistos a leur solde. 

Cèrëoratemeni; ph]lsiologiquement et m.ora­ 
lement la femme est suitureltemerit tn îérieure 
a l'homme. (Délaissons la plastique, les deux 
sexes se ressemblant en laid). 
D'abord, simple assouvissement des sens, 

puis bête de somme, ensuite esclave et courti- 

nen. 
C'est de l'inconnaissance ou de la négation 

voulue ou intéressèo de ces lois fondamentales 
et inéluctables quo découlent toutes les erreurs 
du Femirusme, 

• • • 

Les arguments simplistes 

En sociologie, disent certains rhéteurs 
bourgeois, il faut se délier de la logique des 
arguments stmplistes. 
Evidemment ceux qui tiennent ce lan­ 

gage ne cherchent qu'à obscurcir celle 
science C:.éjà si complexe qu'est la soclolo­ 
gie ; ils y ont un intérêt puissant, et je 
comprends l'ardeur avec laquelle ils émet­ 
tent celle, idée et tentent de l'appliquer. 
Ce sont le plus souvent des arrivistes, des 
politiciens, qui s'adressent à la foule et 
qui profitent de la circonstance pour se 

Propos au» fan. servir d'une phraséologie sophistique et 
Fuyant t'euormc 1!111rni t11· c,•s 101111s suir« d'hit1er émasculatrice des énergies et des vouloirs 
Oi:, [rllrur et 1.r,111,i urr« c/11 îen. l'un orelolte, populaires. 
Vans lrs /Ju,~ 1/ë11wlt's 011 l'!lq11ilon sauutot« A ce sujet, il est même des anar- 
Je '.'!'ess,u,· Qlll'/qw•foi, li compos1·r des vers. cbistes qui, voulant paraitre scientistes ou 
(Ce 11c sont on» dc« u·rs 11ra11Clllvq11r11ls, suotunes lettrés émettent dans leur prose ou dans 
Où l'un seul 11w· te r11•11r d'1111 uoctr a chctntè leurs discours d'indigestes élucubrations 
Non, mon tnuoutuuent n'est uuerc m111are11te plus ou moins abracadabrantes au lieu 
An Vl'/'b1· mvrcetitrtu: ârs nuttlres âc la rime.) d'em 1 1 1 · é • d nt d, s a 
S . /J . . . . . 1 p oyer a og1que v1 e e e rgu- ou~ li!\ 11 t rurers clw11111s, uius: j'a11ne aller seu . . ' 
Dans tes s,·nliPrs rtruil« qut> t'tucer ,lésaart!oe ments stmplistes. 
Pui· nimpnrt e 1111cl /t'111ps 1111'1111' ator» q1~e la neiae Puisqu'il est reconnu a posteriori par 
Etale su,· le sol sa /Jbu,clww· ile linceul. l'expérience, que seule l'éducation Iudivl- 
Ces ïuiclurnes dépur!s inlriuucn! tes commères ~uelle peut abou~ir à un _ré~ultat, sinon 
Aiissl, lorsqu» ta tuu» 1,11 ruzur des cieu» iuil. . immédiat, du moins relatif, 11 est néces- 
se les eutc.ut«, «11 toui, fr11trc-crier: "c·esl lui \ sa ire de détruire le scepticisme de la 
Qni presse c11cur lu-bns. le cl111ss1•11r de clumrres. majorité des individus, en nous ser- 
- Qu'a·/ il dune ri rot/Cl' uius! dans nos r1nérets vant le plus possible dans nos critiques, 
Oit nui, 1•.rœptë lui, le soir ue saceuture 9 d'arguments simplistes à la portée de leur 
- Pourque! donc 1111.r rtuueurs de la lempèralnre .compréhenslon. 
Se plait-Il" lraiuer s1111 corn» !11• déterre 9 . . · , t à 
- su 11·,·.~t uo» [uu, StJiuneill', le démon taccompa- Les ind1v~dus né ant pas aptes fairè 
A ne p11, en aouter, car rra11111,,,1, couçoit-on [a·ne, l? gymnastique c~rébrale_ que. de~nande 
Qii'à mollis d'aroir peuple /Jict!tre ou Charenton l élude de la quesüon sociale, lin est pas 
On délaisse 1rn 11011 ïe» vour couru la ca1111Jaone 9 erronné de dire que les résultats obtenus 
- Puis il couctu: ti 111 dure (et ce n'esl un secret seront plus grands, par l'emploi dargu­ 
Pour aucun iles trnl11it•n q11i co11/. dans sa canute.) ments simplistes, crue par celui d'argu- 
Ce faisanl,_ii rirNenrl s'e11lr1111tcr. â ln .lut/.e ments plus complexes, incompréhenst- 
On aott 11,u,., _<lll·il.1.101.n.: 11~011dl' e.vecr~. , . bles pour des individus n'ayant nulle con- 
- Va-l-it pus uoa« iuür», ri qui oeut bieïi I enten'dre naissance des prémisses et des rudiments 
Que notre fll)JJ1tbl1que a tro» lonylemv, dure; , · 
Qu'tm Jour 110ui n'aurons plus ni maires ni ciirés d aucune science. 
Pour baptiser, 111w· ou enterrer nos ce11a1'.es. L'évidente supériorité de la logique de 
- Qne le oouver1111111ent, quel qn'il soit n'est jamais ces arguments simples et clairs est in- 
Qu'1m douue touioui» prèt à sorur de sa niche contestable. 
Pour défendre le.~ bien~ el la nea« des (//J1lS riches. En effet, déblatèrer contre' le mlllta- 
Chaque fois que tes çueu» les serrent de lr?v pres, risme et inciter les jeunes à aller au rrgta 
- Que la terre est u tous comme le vent qu-i passe 
Et comme te soleil qui dore les moissons _ ment, parait êt~e ~a thèse de gens met- 
Que ponr tous tes oiseau» chantent dans les biûs· tant en eontradicüon leurs actes et leurs 
Qu,e'tapomme ~11 1,1 potrres! à qu! la ramasse t [sons; idées. Tandis qu'en disant: s'il n'y avait 
- Qitll a te droit cfo tuenüre, au.c fainéants snrlout, plus de soldats, il n'y aurait plus d'armée; 
Ce qui est uécessatre li sa tcuime et ses mômes on soutient une thèse logique plus 
Puisque, nuttçré qu'il soit ac/if el économe susceptible d'être prise en considéra-. 
Il n~ pcirvienl ianuu» a iuindre les aeu» bouts. non. 
- Que ta mere Pairie est 1111e io1_wble aouae Faire d'acerbes discours sur la tyrat1- 
Pour taqueüe il est fou <le rouloir s'exposer i . . . 
Que ma ëtr« tct-ba» 1fo le cirait d't?iipo"ï;è1• me bourgeoise, et engendrer soi-même 
Le noble port du score tJl chi pantalon roiute. la tyrannie et 1 hypocrisie, est chose en- 
- N'est-ce uo« crtminct, seïçneur, par lo1ls temps, tièrement illog;ique, alors que le slmptë 
D'aller parlant ai1rni, de ïnçon mnnslrueuse bon sens démontre que seule l'éducation 
N'àllez-t·ous 11w; /Jimlàt, de quetque nébuleuse individuelle et rationnelle peut amenef 
Sortir et ïouarouer ce s11pvôt de Satan 9 » I'Indi vldu à se débarrasser des préjugés 
Cont1·e moi, i•a le [lot de ces menaces vaines. existants et à se former .lul-mëme une 
Je ris, ne croumn»! poin; tes colères du ctet, 1 opinion par le libre examen et par la libre 
Et je m'en = rêcant - n'est-ce pas l'ess~ntiel - critique. 
A'llx temps ou germeront les récottes htimaines. 

BIZEAU 

li , Travers. Champs. 

Pour s'en tenir au rèi.rne animal, de la 
monère asexuée, se générantpar scissiparition, 
jusqu'à l'homme que nous connaissons, la pat­ 
ticularisation, l'individualisation s'affirmeul 
d'autant plus nettement qu'on s'élève dans 
l'échelle des ètres. 

Un mollusque ressomblo :'t un autre mollus­ 
que, le poisson mâle an poisson femelle, quoi­ 
que Mjà . celui-là soit morphologiquement 
mieux partage. Les oiseaux et les volatiles 
sont ehez le mâle, revètus d'atours plus luxu­ 
riants. Chez les ruminants, la différenciation 
physiologique s'accentue toujours à l'avantage 
de ce dernier. ::,'agit-il des fèlins et des c,trni­ 
vores, elle saute aux yeux des plus aveugles. 
Un lion se distingue nettement d'u;ne lionne. 
Leur esLhetique est dissemblable, leur force 
combative fort inégale. 

Dans l'espèce humaine, ces phenomènes l:lont 
arrivés à un é'tat d'acuité indeniable. Les for-· 
mes et ll;I. structure diffèrent, la puissance mus­ 
culaire ne se compare pas, les fonctions natu­ 
relles sont tranchées, les aptitudes, les goûts 
et les besoins n'ont aucune ressemblance, la 
cérébralité des deux sex.es n'a également 
rien de commun. 
Et cette individualisation s'accentue selon 

le degré d'evolution et l'ethnographie des types. 
Chez les primitifs, la ditîerenÎiation physio­ 

logique est relativement faible e presque nulle 
cérebralement- Les nègres et les Asiatiques 
se tranchent mieux, la mentalitê des sexes se 
différencie nettement. Quant aux. Européens ils 
prennent, suivant le sexe, un caractère d'indi­ 
vidualisation t.res marqué. 

Chez ces derniers mêmes, l'individualisation 
se précise suivant le degré de civilisation et 
d'éducation. 
La paysanne a beaucoup plus de ressem­ 

blauce physique et mentale avec l'homme de 
la campagne que la femme de l'ouvrier vis à 
yts de ce même ouvrier. Dans la bourgeoisie, 
ces di !Jérenciations s'accentuent encore bien 
plus nettement et si nous en arrivons à la pro­ 
duction de pure intellectualité, celle de la femme 
artiste ou scientiste ne peut supporte{ aucune 
comparaison avec celle de l'homme artiste ou 
scientiste. L'homme est Créateur, la femme 
Copiste. 
Nie.r à la femme son droit à la révolte, son 

aspiration au mieux-être, sa place pntiére au 
soleil, son légitime désir de s'appartenir enfin, 
serait ùe l'inconséquence. ;\lais il faut dire 
aux féministes que prendre des aspirations 
pour des réalités ne suffit pas pour transfor­ 
mer des lois naturelles inéluctables et que, 
même dans les sociétés libres de l'avenir, 
l'infériorite naturelle de la femme subsistera Octave GutnU 

,6 ! l'irritation répétée de la region affectee, n'ëippa- 
ralt que sur la lèvre inférieure du fumeur - 
ou sur sa langue. 

l. E TABAC I Lorsque le fumeur est édenté, la pipe man• 
que de support solide et, trop lourde pour êLre 

4' · maintenue par les lèvres seulement, cherche et 
trouve alors son point d'appui dans la langue. 
Aussi le cancer apparait-il alors sur la langue 
- toujours situé du côté où le fumeur a l'habi· 

l,e tabac ùetét'Inine également <les acces d'an- tude de placer sa pipe. 
-gine de poitrine ou clu moins une pseudo- Le développement de cette affection est encore 
angine qui ne le cède en rien à la vraie. fayori~é par l'anosthesie que la nicotine pro- 
Il existe de même un pseuùo-a;athme nicoti- duit sur la muqueuse, in:sensilJilité 'qui empê­ 

nique non moins angoissant que le vrai. C'est che le fumeur de se rendre 1:ompte de la cha­ 
ainsi qu'après une orgie <le tabac, le fumeur leur développee par son brClle gueule qui le' 
:manque subitement d'air; il ala sensation que grille tout vivant sans qu'il s'en aperçoive 1 
fa. respùation va s'arrêter et craint ùe so!Joquer, Le cancer des fumeurs ne peut être guéri que 
c'•·st à dire de mourir asphyxié. par le couteau, c'est a di.re par l'excision de 
L'angine de:; fumeurs est caractél'is.;e pat· la cette tumeur, dût même ]a, moitié cl.e la langue 

séoneresse et un état catarrhal des muqueuses y passer. Les récidives ne peuvent être évitées 
- symptôme!cl qui, de passagers, deviennent qu'en renonç,ant absolument au tabac. 
enfin chroniques. Dans les cas graves, celte Quel est l'effet du tabac sur les fonctions 
irritation s'irradie vers la trompe d'Eustache et digPs/ives? 
t'l,;ierroine la congestion de la cavité tympa- 1\'en déplaise aux tabagiques, l'bypersécré· 
,nique et, par là, la dureté de l'ouie. tion sali raire, ne peut pas faciliter la digestion, 

Lorsque le fumeur ou le priseur per:;iste dans pour la 1onno raison que la salive est ou bien 
·a.::,· vice, cet état de choses pe~t aboutir à la rejetee par le fumeu~ -: et alors ce ptyalisme 
parn:vsie des muscles larynb'lens (aphonie), est une cause d'afîa1bllssernent et de débilité 
~lllS nerfs auditifs (surdité) et des nerfs opti- pour le.cracheur. . 
ques (cecitè; ! . . . . _ou. bien la salive, 1mprr'•gn~c de ni~otine est 

.Go effet l'oille nicotmique, qui ahout1t à la aval,:e par le fumeur - elle 1 est louJow·s par 
.ui:dité de~ fumeurs, est due à l'<'xtunsion, par le ch~qucur - dont le::1 muqueuses gastro­ 

:. trompe d'l<'.ustach.e, c1es granulations. du mtestmalcs n~ peuvent alo~s ne pas en absor- 
1'.i -rnl\. (Larrngite) et Ju pharynx._ (p~1aryn~ite). ber une certa1~~ qua.ntité ·. Dans les deux. cas 
1,,r 

00 
est de même de Z'am11iyopie ,11coti11ique. le tabac est nuisible a la J1gest1on. 

,Il · tiliwopie ou aUaiblissero.cnt de la vue est gn effet, nous nous trouvons en face d'une 
\ 11~, 'tiè:l' degré de l'amauroi;c ou perte totale tloul)le at:lion du taha~.: d'u.ne action géné,·ale 
k ptcL_ ,· pouvant aller jusqu'à l 111tox1cat1on nfootinique, 
tle la VI~ lôn, ·,.. ries furneurs commence par une decrite déJ' à et d'une action locr1le comporlant 

J 'amhlVOph' · ,. · . ' · 
• •. • •· 1 d ·1. vue à distance, à la<iuello so l 1rntatwn des membranes mises on contact 

d1rninutioi\ 0 1' ,erversioh dans lu perception immédiat avec le poison absorbé. 
joint bient ~ !ln~ le t confonclues. 1 Or, ,·ettc irritation. locale se traduit par une 

· • I' 1 S < Ul S0h . . . . . iles 1.;,ouL.l .r. l "mple lP. vert et le rouge I rougeur plus ou moins vn e ams1 que [Jar une " , · sr ( ue ltH ex., . , . <., (.:;t ai~. l l f b ur a1,1l,lyopique, qui secrètion accrue d~la muqueuse congestionnée, 
1,ur~~s~nt Jaune au. uDl ona;•, rn argont de la hypers,:crétion qui ce~se avec l'irrita lion qui 
oc 11lrt~ng1rn plus . lu. roo l l'a Jiru,luite et qui fim t par faire place à une 
nion na1e "Jl or, ek. ,8 mérit" tf 'utant plus sécheresse défiuili ve clo lu lJOuche et de la 

1 , 1;(w1·Pr <JR, (um,eut · - h. ,. ! . · t · ,c · ;· ·édité seule ne sufllra'it pas H, g0:Fe, sechere!'lse qui es .aussi le caractère 
son nom que l l.lé1tt t meur épithdiale d14e à preponùérant de la phal'yngite des fumeurs. 
lo causer et ciue ce e u • , 

Après avoir stimulé d'abord les fibres mus- prl.vation!;l subies avec aùtant de perse\teranoe 
culail'es ~ stimulation qui peut aller jusqu'à que de fermeté .. , 
la diarrhée, aux vomis~ements1 etc., - le tabac I Si l'on examine bien les faits, dit G. Petit1 
les jette finalement dans un etat atoniirue, d'où on constate que les fumeurs, qui préterlclent 
paresse et paresie intestinales, constipation,· aniver peu à peu à perdre l'habitude du tabac, 
etc., - surtout lorsque le fumeur tàehe de passent leur vie à fumer par périodes os.cil­ 
remédiAr à celétut de 1·hoses à l'aide de l'alcool. Jantes et la courbe de consommation du tabac 

Ce n'est que lorsqu'on fume très modérément: décrit chez eux des ondes très amples sans 
et en observant toutes les pt'écautions hyi;Jié- 1 jamais arriver, et surtout se maintenir; au 
niques que nous indiquerons plus loin, ou bien zéro. ' 
lorsqu'on est réfractaire à ce poi~on, comme Le sevrage graàiwl. - Les fumeurs inoapa• 
on peut l'ê.tre pour d'autres agents toxiques, bles de rompre brusquement avec leur manie1 
que celui-ci est bien supporte par l'organisme, dont ils voudraient néanmoins guérir, préfè­ 
Cependant, même alors l'anorexie tabagique ou rent adopter, d'après ce qui prricéde1 uùe 
inappetence est frèqoente chez le fumeur1 dont methode mixte de dés·accoutumance. 
la sensibi.lité _est engomdie par le tabac, qui Ces fumeurs peuvent opter entre le sevragé1 
« trompe la faim». soit par une diminution lente et pi·ogressivè 

de la ration habituelle de tabac, soit en lüi 
substituant une substance inoffensive1 sùscep· 
tible d'être utilisée à la façon du tabac pour pro· 
voquer l'illusion, et tromper l'habitude tout erl 
ayant l'air de la satisfaire. 

L'ettcalyptits, comme succéda.né du tabac, 
joint, à la vertu purement negative de l'inno• 
cuite, encore le mérite, positif celui-là, de la 
salubrité. En effet, les deux substances, d'après 
Goyard, ont les effets le plus opposés: 
Le tabac est toxique au plus haut drgre; 

l'eucalyptus est siD? plement un excitant aro• 
matique . 
Le tabac stupetle le système nerveux.; l'euca• 

lyptus le réveille. 
Le tabac relâche l'intestin; l'eucalyptus lui 

donne Ju ton. 
Le tabac provoque ries palpitations de cœur 

et de l'angoisse respiratoire; i'eucalyptus 1 
calme ces accidents. 

J\.fais la différence la plus importante mille 
en relief par Goyard entre los deux plante~, 
c'est qi1e le t::ibac agit sur le cerveau, tancliê 
que l'eucalyptus n'a pas d'action sui· cet 
organe. 

Or, les feuilles de ]'euéaZyptus glôbulus se 
prêlent à une fermentation analogue à celles 
des feuilles de nicotiana ltlbawm at gril.ce a 
cette fermentatil)D1 leS principes aromatiques 

Le se,r1•age du fumeur. 

Le docteur Georges Petit, secrP.taire général 
de la Société contre l'abus du Ta bac, a reuni 
dans un savant mémoü'e l'ensemble drs moyens 
pratiques de renonœr au tallac ou d'en atle­ 
nuer au moins l'action malfaisante. 
La première question IJUi se pose pour le 

tabac, comme elle se pose pour L'alcool et la 
morphine, est celle-ci: la désaccoutumance 
peut-ellc,:,être brusque ou <loit-elle être progres­ 
sive, c'est à dire le sevrage du fumeur, du 
priseur et du chiquP.ur peut-il s'accomplir d'un 
seul coup sans dr;triinent pour ln. santé clu 
tabacomane, ou celui ci 1\oit-il, 1wut)a mcna­ 
ger, procéder par petitci; etapes ·/ 
Nous sommes avec le docteur PeLit pour la 

suppression brusriue du tabac, l'expérience 
universelle ayant rlt'!montre qu'il est toujours 
possible à tout fumrur, même au pl us on durci 
clans son vice, de rompre, et de rompre même 
brusquement, avec sa funeste passion, sans 
qu'il soit expose au moindro a.eciclcnt grave. 
La suppression progrpssi vc s'éternise au 

contraire au point q11e, lorsrp10 le patient 
arrive au jour <le la derniere cigarette, il 
reprend le système progressif, mais cette fois­ 
ci en montant, c'est à chre augmentant de nou­ 
veau la ration du tabac. 

C'est sans doute pour se cléJomm11go1· des 



', 

A. Travers les Réunions 
c·e.~t toujours à l'U. I'. ,ln frnhonrg SL\nto111e que 

nous a dons u1ercrmli oiemif'r une intèressaulo eau­ 
serte- <le .\licouleau sur te» C111w•s ür la 1ka1·11i!r,•s­ 
c1·11t1'. 

. \près nous avoir di·lini dans 1111 ,,,po~,; sucruu-t ce 
qu'il 1'11te111la1t par 11t•::;Jncré - i1111i11du tlout les 
Ionctlons 11e s'accompüssont 11a,; d'une ta,:on uor­ 
mate - il ahorde i111111t'•cliatcmn11t lfl processus que 
suil presque inv ariableureut la dugl)lll'fl!scrnt·e. ainsi 
que les causes du dusèquilibre qu'un tri étal entraine : 
«On constate une diminuf iou, puis une 1lbparilio11 

partielle - qui peut deveuir complète - du plié­ 
uomèue ile la mémoire. Ce soul tout <l'a~onl les sou­ 
venirs récents qui iltspaealssen}, puis peu à peu, 
remontant le cours de la I ie du sujet s'effacent pro­ 
gressivement les souvenirs de la jeunesse, de l'ado­ 
lescence ot l'individu arrive à ce que l'on appelle 
or.ttuuirement rtut â'enîunce, 

Quant atl\. impressions. elles disparaissent par 
ordre d'intensité, c'est-à-dire que ce sonl les plus 
fortes, celtes qui ont impressicnué davantage le sujet, 
qunreslstent le mieux. 

" La mémoire disparue, ce sont les hahiludes qui 
s'en vout et cria sutvant le mêuie ordre: les plus 
récentes prècédaut lt•s autres dans l'ouhli. 

.. l':nliu les Iouctions vitales elles-mêures perdent. 
peu à peu de leur luiportance aux yeux du sujPL qui 
arrive Insenstbtctueut à ne plus y songer. Après les 
fonctions génési11m•g qui soul les prcmlèros atlelntcs, 
les roncuons nutritives oubliées entrainent la mort do 
I'ludix idu si une maladie intercurrente ne l'a déjà 
emp 1rté." 
Tels sont rapidement exposées les difTérenles 

phases que suil lo désèquilihré dans l'évoluttou qui 
entraine sa disparitiou. 

*** 
Quelles sont les causes d'un tel étal '1 
"Elles sont nonihreuscs, nous dit Mico11lea11, el 

ont sub! plusieurs classitlcaüous : mats nous devons 
en signaler nue assez fréquente el très Importante 
car elle atteint sous beaucoup lie formes une grande 
quantité de sujets: c'est la tendance qu'ont les indi­ 
vidus à accorder la prédominance à certaines fonc­ 
tions sur d'autres, ce qui entraine presque toujours 
un déséquilibre profond. · 

• Si l'oo écarte les cas légués par l'hérédilé, rachl­ 
tlsme, syphilis, lèpre l'i_ d'une Iaron générale toute 
les prédispositions patbologiqnes, - on peut cons­ 
tater que la presque Lota li lé du eontinzeut est causée 
par le milieu social: couditions de travail, agglorué­ 
rations urbaines, etc., et surtout par l'absorption cle 
poisons divers : alcool, tabac, opium, hachisch. 

« Ces poisons saut surtout tnauvais parce qu'ils 
suppriment le phénomènes d'attention et parce qu'ils 
diminuent celui de l'intelligence. c'est-à-dire les cieux 
phénomènes qui distinguent, sernhle-t-il, la monta­ 
Iilè humaine. » 

* . "' 
Micouleau termine en i\numérant les causes da la 

dégénérescence par des démonstrations plus com­ 
plètes et très Intéressantes sur les effets que pro­ 
duisent les causes sociales, surtout celles clos com­ 
motions poliliqnes ou religieuses qui secouent de 
temps à autre notre pauvre humanité. « Ces cornmo­ 
tious, dit-il. ont pour principal résultat d'amener 
une recrudescenre dtntolérance, d'Imbècilitè el do 
crétinisme dans les collecüvitès qui les subissent. 

« Tous les hommes ont des idées folles - si l'on 
peut dire - mais chez les individus sains il ':J a des 
tendances qui persistent :i. contrecarrer ces idées 
folles qui se donnent libre cours chez le déién/iré. » 
C'est sur celte déûnition de l'individu que l'on 

peut considérer comme normal - c'est-à-dire l'indi­ 
vidu raisonnant - que prend fin celte causerie. 

Comme elle fait partie de toute une série de cau­ 
series semblables, nous verrons plus ta.rd les con­ 
clusions que pourra uous en tirer Micouleau. Mais 
d'ores el déj:i. ce compte-rendu pourra éveiller l'atteu­ 
lion des camarades sur celle partie si lutéressan te 
de la pathologie sociale. qui est constituée par les 
phobies de nos contemporains. 

LE BALADEUR 

des deux plantes sont ensuite facilement mis 
en liberté par la combustion. 

Cette analogie permet au fumeur soigneux 
de sa santé, de remplacer le tabac nuisible par 
l'eucalyptus inoffensif, sans que son goût et 
son odorat en souffrent trop. . 
Le docteur Badin conseille de substituer au 

tabac, des plantes aromatiques, capables de 
plaire autant que le tabac, mais sans nuire à 
la santé. C'est ainsi qu'il propose la lavande, 
la sauge, la patience - ainsi que l'oseille, les 
épinards et même des feuilles de betteraves ou 
ùe ... mélanges de ces \·ég-étaux. 
En général, un vrai fumeur n'a pas la force 

de volontè nécessaire pour a'afïranelrir ainsi 
d'un seul coup de l'esclavage du tabac. 
En eITet, dit aussi Petit, pour être fumeur, il 

faut avoir déjà une maladie de la volonté, 
étant donné qu'il faut au moins manquer 
d'énergie pour consentir à rester l'esclave d'une 
passion ou d'un vice. 
Aussi les fumeurs empoisonnés ne savent-ils 

plus vouloir, mais passent leur temps en 
rêveries enveloppées dans les nuages bleuâtres 
<le leur pipe. Ils ont bien en tête une foule <le 
projets, mais n'ont le courage d'en exécuter 
aucun. Il n'y a donc plus chez eux que des 
ébauches de volition. 
Ce sont des aboutiques impuissants de 

vouloir! 
Il faut, dit aussi Dccroix, le fondateur 

de la soctëtë contre l'abus du tabac, il 
faut toujours beaucoup de caractère, de courage 
même, pour rompre avec une habitude, quelle 
q.i'elle soit. LIP TAY 
Conc··lnsion. 
N'en déplaise à ceux qui excusent au nom 

<le la liberté toutes les aberrations et toutes les 
sottises, la seule conclusion pour l'anarctnste 
c .nsiete dans la rupture catégorique avec les 
mttuv.abes habitudes et les préjugés. 

Avoir la prétention <le transformer la société 
et î\t1·e incapable de se nettovcr soi-même est 
hi •11 illogique 1 :::ians sectarisme et sans ou­ 
trances. sachons raisonner nos actës afin de 
vivre le plus possible uns existence conforme 
il nos conceptions anarchistes. noms 

roilr'r fr te rfr t[(" t'1dfi,·h1 q11,· 1jll11., 11c,11~ ,,,.,,,1,J.w1,1s ,J"rdi/1•1·. 
(}1P te» conutu« q111 ni· nw,., 0111 Ji''-~ ,•,worr érrü ,i ce sujet llt' fanlt>nt T)as drivant.age ri le fnlrc, 

a/lu que 1w11.~ s,11·/1w,1~ ,.'1111s q11 Urs ,·,111,f1/i1111s /,• IJ"11r11// 11u10Ta ~'"fl1•cluer. 
,\011ç 1·1111111·/1111s qu · r. tt- 11/fwll~ s, ra tin»: ,·11 dcmi-rotumuter, (llmlire ,i O fr. 12) et lil'l"él' ri 

3 tronc« fr CP/li, f'>'aw··, 3 f• 60 
nes cu1111i11s """'' 1111! 111·01111."' ,,, f,11,·,, /,• 111,'11111 te: te en plctrnn11111mlf1•sle 11 11iq/rlbrte1·. Nous 

.~011111~tto11.~ /'i,11', 110 ,. ,·,q,,!fl,~ ,11111 ,111·,1~ 111"" 111,/rnl II lo réuliser o'ils la trourou 11r111iq111• . 
L1• 11t11r1/l"d ,. mil •Il! r 11,, ,. ,1,·1/111•111 ,.., • O /1. 50 le cent, 3 fr. le mille: [nuu», O [r. 65 cl 3,60. 

LES ABRUTISSEURS 

L'ÉCOLE RELIGIEUSE ABRUTIT 

Les cléricaux c! les congréganistes abrutissent l'enfant à l'aide 
des principes <l'une religion mern;ongère et d'un Dieu irréel. 

Ils empoisonnent le cerveau des gosses avec des absurdités sur 
la vie future, le paradis, l'r nler. Oil en fait des résignés, des esclaves 
qui engraissent les exploiteurs de tous les cultes. 

L'école des ignorantins Iahrique des brebis cléricales, des escla­ 
ves religieux. On y «ln-uiit au nom de Dieu! 

L'ÉCOLE LÀIQUE ABRUTIT 

Les dogmes sont différents, mais la. besogne est la même. On 
inculque aux petits bambins les no Lions de ss Pcarie, de la Propriété, 
de I Auiorité, aussi mensongères que celle de Dieu. . 

Dieu n'existe pas, disent les anticléricaux. Mais pourle miséreux, 
la Patrie n'existe pas davantage et la Propriété et l'Etat ne sont que 
les remparts derrière lesquels s'abritent les repus et les parasites, 
bénéficiaires de l'ignorance et cle la bêtise ouvrières. 

A la laïque 01i abrutit au nom. du Drapeau et du Capital. On 
fabrique des brebis anticléricales, des moutons patriotes, des esclaves 
républicains. C'est toujours du bétail à tondre et à égorger. 

C'est pour avoir l'assiette au beurre que. les partis se disputent 
le droit d'abrutir les enfants ! . 

Pourtant il n'est pas plus intéressant ·d'être exploité par un 
patron radical que par un patron clérical, d'être sacrifié pour une 
Patrie mensongère que pour un Dieu imaginaire ! 

Ce que nous voulons c'est ne plus être exploités du tout, c'est ne 
plus être écrasés. Nous voulons être libres ! 

L'éducation rationnelle consisterait à fournir à l'enfant unbagage 
de connaissances scientifiques le préservant des préjugés et. le rendant 
capable de se passer d'autorité et d'exploitation. 

C'est la mise en pratique de cette éducation qui a valu à Ferrer 
sa condamnation à mort en Espagne. 

L'éducation laïque ou religieuse fait des suiveurs, des abrutis. 
L'éducation. anarchiste formera doe hommes conscients 

qui démasqueront les charlatans et les menteurs, pour instaurer une 
vie plus fraternelle et plus belle. 

L'émancipation intéçrale ne eera obtenue que par la 
destruction de tous les prejuges, la.tques ou religieux. 

PAR. LA BR.OCffURE 

- Brocnures antiéleciorales - 

L'Iiiusion Parlementah·e (C.-A. LAIS.A.NT} 0 10 
L' Absurdité des sol dl•-t Libres- 

D:'enseurs (PARAF-JAVAL}. . • • • . • . . .., 10 
Pagesd'histoireliloclali-ite(TcHERKESOFF\ '» 2!> 
ILa Grève des Electeurs (O. MIRBEAU). • " 10 
Le Tréteau électoral, piécette (LÉONAltD) » 10 
L'Eiection du Maire, piécette (LÉONARD}. » 10 
Sij'avaiRàparleraux Electeors(GRAVB) » ·10 
L'AbsordltédelaPoliti11ue (PaRAF-l.AVAL! » 05 
L'État, son rôle la.latorique {KROPOO'IUNK) » '.:5 
Le ~leosoug-c clcctoral {A. LOllULOT} • . ,. Oa 

N0S ÉOITI0NS 

Nous éditons en brochure, l'article de 
notre première page . 

La Justice 
et les Criminels 

par fiai:! 

Ilecemplaire : Ofr. Ou, franco: 0 fr. '.10 

Le cen; t franc, franco t. fr. 60 

Cette brochure est la première d'une série 
que nous nous proposons d'éditer à un franc 
le cent, dans Je but d'aider à la propagande 
et à la vulgarisation de nos idées. 
Qlle tous ceux qui veulent nous aider à 

ce travail de diffusion anarchiste fassent cir­ 
culer nos éditions, la propagande y gagnera 
et cela nous permettra d'intensifier notre 
travail. 

'\Vient de paraître 

L' Idole Patrie 
et ses conséquences 
par An<1rè LORULOT 

Préface ri,' Al [reâ Naquet 

:b-faloré ln co11<fa11111atio11, elle a consêrvé saphy­ 
sionomte vri1nlliw, mais 1/!'S remaniamanls imoor­ 
uaas et: t'al'llltlion de« ptalrloiries et ae novuneusee 
et suu oesllves rtiaiu. in.~ ctonnent à cette rééauum 
1111. caractère très inN:ressant et en fonl nne arme 
ae _pro:pagcmde anli-,pat1·toliq1w et ancl!l'chiste très 
corn•pl ète. 

L'e xe1nplaire o, 10 ; f1·anco o, 15. Le cent 7 fr. 
franr :o 7,80 en gare. 

Revue des Ieurnaux 

Le Libertaire 

Ce numéro est cousacrù ~t l'Ecole moderne 
de Barcelone et est mieux rcussi que le prècè­ 
dcnt numéro Rpécia.l de Ferrer. 11 débule par 
un dessin de Luce. 
Un article de Laisant sur l'utilité de I'èdu­ 

cation. Ou a tué Ferrer- pour empêcher son 
rouvre, mais elle n'en est pas moins plus 
nécessaire q uc jamais. 
On reproduit une longue étude où Ferrer 

explique Iui-môme ce qu'il entendait par la 
<1 rénovation de l'Ecole » 
Après avoir montré que tous les partis et , 

tous les gouvernements ont iutérôt à s'empa­ 
rer de l'école pour se fabriquer des généra­ 
tious d'esclaves, il expose ce que pourrait 
être une éducation rationnelle et scientifique. 
Il faut abandonne!' toute contrainte et se bor­ 
ner a seconder l'enfant dans les directions 
naturelles de son tempérament. Il tenniue 
en exposant très bien sur quelles bases et 
de quelle façou il entendait faire ce travail 
libérateur. 
L'enseignement rationnel est le meilleur 

moyen d'œuvrer ù la transformation sociale 
dit Anselmo Lorenzo, l'ancien collaborateur 
de Ferrer. 
Miguel i\loreno fait voir toute la différence 

qu'il y avait entre l'Ecole Moderne et les 
écules laïques et rcligieuscs.I Pas de cadeaux, 
pas de récompenses, pas d'autor'itè, voilà ce 
qui caractérisalt - avec un programme 
d'études intéressantos - I'œuvre de Ferrer. 
G. D. est pur-tisau de conquérir, révolu­ 

tionnairement, dans la rue, le droit d'écrire 
librement, menacé sans cesse par des pour­ 
suites nouvelles. 
Houry Combes s'occupe du conflit enlre 

les politiciens et la C. G. T. et envoie un 
petit coup de patte· à ceux qui ne veulent 
pas se mêler à ces compétitions pour la 
dicection du bétail ouvrier. 
Eu quatrième page, une gravure plutôt.,; 

nébuleuse. 

Les Tentps Nenveaux: 

Bien peu à lire dans le numéro de celte 
semaine. 
Jean Grave fait un appel en faveur des 

copains de la République Argentine et s'in­ 
digne du lâchage général dont ils sont l'objet 
de la pai-t des révolntionnaires. 
Ou se prépare pour la campagne anti-ëtec­ 

torale. 
J. Colbaert s'associe à la campagne de la 

C. G. T contre la capitalisation des Retrai­ 
tes Ouvriéres. 

Quatre pages de Mouvement Social dans 
lesquelles seule la partie internationale est 
intéressante. 1 

LE LISEUR 

L'Amour Li re 

~~!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!! !!!!!!!!!~~~~!!!!!!!~!!!!!:;'! !!!!!!!!!!!!!!~!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!~~~-~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~!?!!!!~ i TROIS MOTS AUX AMIS 
LES COPAINS peuvent dès maintenant envoyer leur 
copie pont· natte numéro snécial antl-votard, afin. 
que sa. con r.ecliou ne laisse rien à désirer. 

llERBELOT. ·- Les affiches anli-éleclorales 3 fr. 60 le 
cen l franco. 

QUlMPER. - E. ~lallet, rue d11 Port, à Lnçon'(vendéej, 
demande A outrer en relations avec des camarades. 

l\lARCELLn;;n donnera. son adresse à Couoltes chez 
Palaclos, .Il me cle l'Ahreuvoir à Clichy la Garenne. 

BEAUllE. -- Enle11clu, nous le devrons encore· cent 
de les brochures. 

JE:A:\' BO:'.\'.- Oui, tu pcux.vonir un dimanche malin. 
DELGOVE1_Houmi} deruaurte nouvelles cle Gaston Voilé. 
PR!l:\'OST. 50, rue Tbiers :1 Lillebonue (Sei11e-J11f•'). - 

Demanne ;\ correspondre avec uu copain de Lyou 
pour rensoignemen 1.s. 

CORN!ER donnera nouvelles à Prévost. 
RAOUL.- Ton abonne/Jllenl va jusqu'au n- 260. 
CASKHOUTE.--JulloL a lettre pour loi. Donne lui 
adresse. 

DEl:JOÉ, CA RODY. - Hf'ÇU vos mandats. 
Un copain typo est prié ile se meure en rolalion avec 
les C. P. 

Les camarades désirant :;ous nue forme ou 11110 autre, 
coopérer :l. La réappar.ition de l'ltre Nouvelle, soul 
priés d'écrire :l. Arn1a11,j, ':!9, rue de Recouvra11ce, à 
Orléans. CoUe puhlicaljon :Ier.ail un organe do phi· 
lusophia, d'éiduca.tion c-1 de rfalisalions praliques, 
orientée dans un sei1s purement aua.rnlliste-intlivi­ 
clualiste. 

par Madeleine VERNET 

Brochure à O fr. 05 
3 ft'. 50 le cent; franco ~fr. JO. 

Où I.' on discute! 
Où l'on se \1oit fi 

Canserics Populaires des XVII• bt XVIII•, 22, rue· d'w 
• Cl,evalior-de-la-Barro. - Lundi :JI janvier. à 8 h.1/'i!: 
La P1'0/Hl(JCt1lCle a/Jslcnlionnlsle par Lorulot. 

Causeries l'opitlaires des x• et XL•, cllé d'Angoulême 
(6fi, rue d'Angoulême) - Mercredi 2 février, à 
8 h. 1/2. JJe let _Horale par Malay. 
let libre msc11.~slon, r1roupe dn l V•, salle du Petit 
Ch!l.let, 6\-J, rue de l'HMol-de· Ville. - Vendredi 28 
janvier à 8 h. 1/2. Le cléclri:;semenl act.uet des vcir­ 
tis pal/tiques par Ch. llo;idon. 

Les copains italiens se réuniront samedi 29, à 8 h., 89, 
rue Saint:Honoré. Mélro: Chûlolot. 

Les copains des difîérenLs arrondissements se réuniront 
le samedi 29 janvim', à 8 h. 1/2, salle du restaurant 
coopératif, '•9, rue- do Bretagne, pour s'entendre sur 
la propa~ande à fairo pendant la prochaine [dire 
électorale. 

Les anlip'arlemontaires du XV• vienjront clisculor sur 
l'action élcclora]e à fairo, à la causerie qui aura lieu 
le jeudi 27 janvier à 8 h. ft2, 1:.il, rue BlomeL. 

Causeries Po1111laires des 19° et 20c, 111,1 villa do 
l'Eriuiiage, 31!:i, rue des Pyrénées. - Vendredi 28 
janvier, à 9 h. le sundicalisme esl-it mi aoenl cle 
tnrnsfonnulion sociale9 par un camarade.. , 

G1·oii11e d'Educa.lton Libre, 2, rue St-Bernard (11•). - 
Samedi 2!) janvier à 8 b. 1/2. Les cteux /ll"OVa­ 
acmrles, par Lau,sinotto. 

1'0Uf/OOLNG. - GrOll/111 d'études scien/,i(l(JUCS et SO· 
Çiales, i19, rue do la Croix Bouge. Héunioa tous les 
mardis el sameJis. 

Cll,lBTllES, ~ Crmserlt!S li/Jrr•s, 28, rue des Ecuyers. 
Samedi 29, à 8 h. 1/2, Gf1111n1111t ctevons-nous riVJ"/11 
par un camnrat.le. 

BOUl~N. - Vondrrdl 28 janvier, à 8 h. J 12, 3, ruo du 
Gcssard. Causorio par un camarade sur l'action 
ana1·chfate 1u•1ula11l ln. përioclc élctclo1'ate. 

Los copains do la région do Houon pourront so con• 
cerler pour la prop,1gnnde' uhslentio11niste a vco 
Dolgovo, UO, ruo Saint Vivien, Houon. 

- Travail on Camaraderie ~ 

Imp. des Causeries Populaires : Lucien Biehler 

Le Gérant : Marcel COU I LLEA U 


